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BUDGET DE LA VILLE DE LYON. 

(7e et dernier article.) 
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V • tètre accélérés dans l'intérêt public. L'administra-

t-^nourra nous répondre qu'elle n'a pas d'action sur les 

■'1 urs des ponts-et-chaussées, mais nous ne saurions 

Sure cette excuse, et nous avons déjà posé ce principe 

nue du moment que l'on concourt â une dépense , on a le 

droit d'imposer des conditions pour l'exécution des tra-

vaux C'est une réserve que doit faire à l'avenir le conseil 

municipal; il le doit d'autant plus que la ville de Lyon fait 

de grands frais de travaux publics de ce genre. La part qui 

v est affectée dans le budget de cette année s'élève à plus 

de 360,000 fr., y compris une indemnité de 5,000 fr. 

qu'on accorde à MM. les ingénieurs des ponls-et-chaus-

sées. Nous ne blâmons pas cette indemnité qu'on peut à 

la ri"ueur présenter comme un acte de justice , mais nous 

la regardons comme un argument de plus en faveur du 

principe que nous avons posé. 

Depuis plusieurs mois un hangar a été construit sur le 

quai St-Antoine pour l'élévation duquel la ville donnera 

140,000 francs ; à la suite de ce hangar on dépose des gra-

voisqui sans doute serviront aux remblais : par cela même 

que ce dépôt est indispensable, la ville doit hâter de tout 

son pouvoir l'exécution des travaux pour rendre ce beau 

quai à la circulation. 

Nous revenons en suivant l'ordre du budget aux travaux 

faits par la ville seule. A propos d'un article de 9,000 fr. 

pour des pavés neufs, M. le maire, à qui un membre du 

conseil municipal demandait si le quartier du Mont-Sau-

vage serait bientôt pavé, a répondu que cette mesure de-

vait être ajournée parce que les constructions y ont été 

élevées sur des alignements irrégutiers, et aussi parce que 

tous les nivellements ne sont pas accomplis. Nous n'avons 

pas d'observation à faire sur la seconde partie de la réponse 

qui est juste; il en est autrement de la première , et nous 

demanderons à quoi servent MM. les voyers, et quelle est 

donc l'action -.nunicipale sur les constructions, si dans un 

quartier neuf on peut bâtir sur des alignements qui ne sont 

pas réguliers et qu'il faudra rectifier plus tard. Les voyers 

doivent, ce nous semble, apporter une surveillance active 

«ans cette partie de leurs attributions, et ne pas permettre 

nerale
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d'esprit du malin employé chargé à la mairie de la rédaction 

du budget. 

Nos promenades sont peu nombreuses; nous avions au-

trefois des arbres sur toutes les places un peu spacieuses, 

aux Célestins, à Saint-Jean, à Saint-Clair: les acacias de 

cette dernière place surtout étaient fort beaux. Le vanda-

lisme administratif a mis la coignée à la main des proprié-

taires dont les arbres masquaient les maisons, et nos places 

sont nues aujourd'hui. La belle avenue de peupliers d'Ita-

lie qui bordait le Rhône sur la chaussée Perrache, disparait 

peu à peu. Le temps, le manque desoins, l'action délétère 

de l'acide sulfurique ne vont plus assez vite ; un journal 

annonçait, il y a quelques jours, que beaucoup de beaux 

arbres, forts et vigoureux, venaient d'être condamnés à 

tomber. Il reste donc une partie de nos quais, les Tilleuls 

et le cours du Midi. 

Sur nos quais le hasard a tout fait; heureux l'arbre qui est 

tombé dans un bon terrain, car, si la terre est mauvaise, on 

ne fera rien pour l'améliorer, il n'aura ni engrais, ni eau. 

Lesarbresde l'extrémité du quai de la Charité, une de nos 

plus jolies promenades, sont dans un état déplorable. On 

pioche en ce moment le quai de Retz, on le sablera ; on ne 

se doutera même pas que les arbres ont besoin d'être arro-

sés. La promenade des Tilleuls était tombée l'an dernier 

dans l'état le plus déplorable. Il n'y avait pas moins de 

quarante arbres morts. Aujourd'hui, l'administration s'en 

occupe, c'est une justice â lui rendre. Afin d'arroser les 

arbres, elle a, par une délicate attention , laissé déverser 

sous les tilleuls toutes les eaux ménagères qui 's'écoulent 

du pavillon Girard. Cela forme aujourd'hui dans une des 

allées latérales une mare verdâlre qui répand l'odeur la 

plus infecte; l'administration va s'empresser de faire creu-

ser de petits ruisseaux qui passeront dans toutes les allées, 

afin que les eaux du pavillon Girard puissent arroser tous 

les arbres et achever par leur infection de chasser les pro-

meneurs qui ont résisté jusqu'à ce jour. 

Il y a non loin du pavillon Girard, entre celui-ci et celui 

du corps-de-garde , un puits d'absorption dans lequel une 

administration quelque peu soigneuse de la salubrité pu-

blique eût fait conduire ces eaux; laiiôtre n'y a seulement 
pas songé. 

Le cours du Midi n'est pas moins négligé ; les fossés 

qu'on avait autrefois creusés entre les arbres ont été en par-

lie comblés par la poussière et les feuilles mortes ; les eaux 

ne trouvent pas de pente pour s'écouler, de sorte qu'à la 

moindre pluie ce large cours devient une immense nappe 

d'eau où l'on ne peut plus mettre le pied. Cette eau doit 

s'évaporer là ; le terrain est plusieurs jours à sécher , en 

sorte que la plus belle de nos promenades est en même 

temps la moins fréquentée, parce qu'elle est souvent im-

praticable. 

La question des eaux tarde à se décider; au système de 

canaux conducteurs devra se joindre un système d'aqueducs 

souterrains dont l'utilité est vivement sentie. En attendant 

que vienne le moment de l'exécution , peut-être serait-il 

bon de dresser les plans, afin de faire concorder avec ces 

plans les portions d'aqueducs que l'on exécute aujourd'hui, 

et qui pourraient plus tard entrer dans un plus vaste sys-

tème, sans qu'on eût à en changer les niveaux. 

Le dernier objet sur lequel nous appellerons l'attention , 

dans l'examen du budget de la ville de Lyon, c'est le vote 

de 10,000 fr. donnés à l'église de St-Just. C'est moins con-

tre la dépense que nous nous élevons , que contre la ma-

nière peu franche dont on a obtenu ce vote. La loi a mis à 

la charge des communes les édifices consacrés au culte ; il 

faut obéir à la loi, mais lorsque des besoins se font 

sentir M. le maire fait un rapport; l'examen de la demande 

est renvoyé aux commissions des finances et des travaux 

publics, et c'est sur de nouveaux rapports de ces commis-

sions que le conseil, éclairé encore par la discussion, ac-

cordéon refuse les fonds demandés. 

Dans le vote dont il est question , ces formes n'ont point 

été observées. M. le maire interrompt la discussion du 

budget, qui touche a sa fin , pour faire un rapport. Les 

paroles dont il l'accompagne prouvent qu'il a tout préparé 

pour enlever le vote. A l'entendre , les travaux sont de la 

plus urgente nécessité, le conseil de fabrique a déclaré que 

ses propres ressources ne pourraient pas suffire, et, dé-

viant de toutes les habitudes . M. le maire demande nette-

ment que le conseil vote à l'instant même, sans nommer 

des commissions pour examiner si les dépenses sont réel-

lement aussi urgentes qu'on le dit. Trois membres l'ap-

puient , et M. le maire et le conseil, qui ont refusé deux 

-mille cinq cents francs pour une école déclarée nécessaire, 

jettent dix mille francs à une église sans avoir examiné si 

elle en a réellement besoin. Cette manière d'obtenir les 

votes n'est ni franche , ni digne d'une administration mu-

nicipale. Il faut donner aux églises ce qui leur est néces-

saire ; mais il faut examiner les demandes et reconnaître 

cette nécessité. Voler autrement, c'est faire de l'esca-

motage. 

Nous terminons ici le long examen de notre budget mu-

nicipal. Nous avons appelé l'attention sur tous les objets 

qui nous ont paru de quelque importance, et franchement 

exprimé notre opinion sur l'administration. Nos paroles et 

nos jugements sur elle ont pu paraître sévères; nous ci-

tions des actes à l'appui de notre opinion. L'administration 

d'une ville aussi importante que Lyon est une chose grave; 

le commerce, l'industrie, les arts, les sciences ont tous 

quelque affinité avec elle. Les règlements , les votes 

municipaux ont une action plus ou moins puissante , 

mais incontestable, sur toutes ces choses; il importe donc 

que l'administration soit confiée à des hommes de ca-

pacité, â qui ne soient étrangers ni les arts, ni les sciences, 

ni les besoins de l'industrie et du commerce. La moindre 

commotion politique arrête chez nous l'industrie, et au 

calme de l'atelier travailleur fait succéder l'agitation de 

la rue inactive; il faut dans ces jours-là une municipa-

lité paternelle et ferme tout à la fois, qui sache prendre 

les mesures indiquées par l'humanité et au besoin faire 

tête à l'orage. 

Pour que dans les jours de calme , et dans les jours de 

malheur, l'administration n'éprouve pas de trop grands 

obstacles, il faut qu'elle soit entre les mains d'hommes qui 

inspirent la confiance et commandent le respect. L'emploi 

d'un budget de quatre millions demande aussi des connais-

sances , non-seulement en finances , mais encore en écono-

mie politique , quelque restreinte qu'en puisse être l'ap-

plication , dans l'administration d'une seule ville. 

Nous avons donné de la publicité aux séances du conseil 

municipal , précisément pour que les citoyens fussent 

éclairés sur les actes de la mairie et pour que les élec-

teurs soient eux-mêmes les juges de leurs mandataires. 

Qu'ils suivent les séances de ce conseil où se discutent les 

intérêts de la cité ; qu'ils voient les propositions faites par 

ceux qu'ilsont nommés, leurs travaux dans les commissions 
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lie terrestre qui convient le mieux à leur développement, ou , 
si lu le veux, le milieu matériel où elles doivent s'enraciner et 

fleurir. 

Après les fleuves sur la terre, ces chemins qui marchent, 

comme a dit Pascal, le professeur nous a fait voir dans le ciel 

les bandes d'oiseaux guidant les tribus errantes vers la cilé qui 

doit être leur demeure; — les grues de Mégare , les vautours de 

Rome, le cerf des Germains, le corbeau des Scandinaves, en se 

fixant, fixent les peuplades sur le sol où elles doivent grandir. 

Maintenant reste à savoir le point où a commencé le grand 

mouvement de l'humanité; — d'où vient-elle? — M.Edgar 

Quinel, comme tous les savants du siècle, pose son berceau 

entre le Gchoun et l Indus. — Comment a-t-on pu retrouver 

les traces de la marche du genre humain sur la rosée de la terre 

vierge encore de vestiges, de pas intelligents? —On les a re-

trouvées par les monuments; — et ces monuments des migra-

tions, des fluctuations humaines, sont les langues. — Tontes les 

langues connues ont une affinité intime avec le persan et le sans-

crit ; — l i langue sacrée de l'Inde renferme les élémenls, les 

racines , les principes des langues occidentales. — Permets-moi 

d'appuyer celle assertion par quelques mois : père en français, 

paler on latin, padre en italien, valer en allemand, falher en 

anglais, en sanscrit piîrt; de même le mot mère, mnler, madré, 

multer, molher, malri. Les verbes êlre, tendre, rmir, manger , 

donner, tourner, etc. ; les mots frère, sœur, cœur. Dieu, etc. : les 

pronoms possessifs à moi, à loi , etc.; les noms de nombre deux, 

trois, etc.; les mots primitifs pucr,vir, pes, pedis, dentés, tonus, 

serpent, dies, locus, ovU, ete., ont leur racine dans le sanscrit. 

L'unité de la souche des langues prouve l'unité des races hu-

maines. 
Alors s'est présenté naturellement le problème de la forma-

tion des hommes en société. Critiquant le xvme siècle, ce siècle, 

froid raisonneur, inflexible logicien, qui a pris la question de 

trop bas pour pouvoir l'cribrasser, ta pénétrer tout entière, M. 

Edgar Quinel, nous monlraut Rou«seau ,qni met dans une lorèt 

abstraite des hommes abstraits, a quérant lentement leurs con-

naissances, et finissant par s'unir entre eux , nous a indiqué le 
principe «nique de la société. Selon lui, il y a eu société alors 

qu'un homme inspiré a révélé , a communiqué aux auires hom-

mes l'idée de Dieu. Et alors le poète a donné cours à sa belle 

imagination, nous présentant les mortels s'élevant vers le créa-

teur par l'intermédiaire de la création ; la lumière bienlaisarit 

du soleil se répandant sur tous, l'harmonie de son cours et rie 
ses révolutions copiée dans les 360 familles, dans les 12 tribus du 

peuple juif. Ici, je le ferais bien quelques observations sur les 

idées de notre professeur; mais, comme elles reposent sur un 

principe tout différent que celui qu'il donne à sa philosophie, lu 

comprends qu'elles m'enlraineraient trop loin. J'aime mieux te 

parler du dernier ouvrage de M. Edgar Quinel : Allemagne et 

Italie, ou Vhilosophie cl Poésie. 

En effet, loin de faire comme la plupart des poêles du jour, 

qui ne s'occupent que de la forme, ou du sentiment individuel, 

M. EdgarQuinet s'est livré loul entier â la recherche, à l'expres-

sion de pensées, de sentiments généraux. Complétant l'idée de 
Vico qui nomme la philosophie I intelligence, el la poésie le sens 

de l'humanité , M. EdgarQuinet met le véritable instinct da 

l'homme dans la conscience , el c'est celle conscience nécessaire, 

seule digne du nom de philosophie, qu'il donne pour aine, pour 

vie à sa poésie. Loin de s'attacher comme Victor Hugo à de pe-

tits tableaux délicieux, à l'ode énergique mais isolée, au drame 

brillant mais factice , loin d imiter Lamartine dans l'analyse de 
sentiments tendres el délicats mais individuels, dans les mélan-

coliques rêveries , les pensées pleines de charme , les créations 

idéales mais fausses, EdgarQuinet s'est attaqué tout d'abord à 
de grands types, à ces caractères puissants qui semblent moulés 

pour l'éternité , et qui planent sur I histoire hum line. Ce n'est 

pas ici le cas d étudier la manière dont il a traité les superhes 

sujets d'Ahasvérus , de Napoléon , de Prornélhée; il nous suffit 

d'avoir signalé cette tendance qui est le signe dislinctif de no-

Ire poète. L'un des premiers, il a initié la France aux travaux 

philosophiques de l'Allemagne. Eloquent traducteur de ller-

rier , il partage avec Victor Hugo l'honneur d avoir vu ses dé-



et leurs votes ; c'est A leurs œuvres qu'il faut juger les 
hommes. 

11 importe de se fixer sur la valeur de chacun, afin qu'au 

jour des élections on puisse renouveler le mandat de ceux 

qui n'en auront usé que dans l'intérêt de la cité, et le reti-

rer à ceux qui l'auront fait servir à leurs intérêts privés, 

ou auront essayé de s'en faire un marche-pied pour arriver 
plus haut. 

Voici , d'après le Constitutionnel, les bruits qui circu- ! 

laient hier dans les salons de la présidence, ouverts pour 

la première fois depuis le commencement de cette session : 

La première réunion quia eu lieu aujourd'hui chez le prési-
dent de la chambre a été très-nombreuse et tort animée. On 
s'y informait avec inquiétude de I état de la crise ministérielle, 
et on n'y apprenait rien que de très-vague. Il paraîtrait même 
que jamais la formation d'un cabinet n i été plus, incertaine. Le 
parti de la cour semble s'accommoder d'une situation dont tout 
le monde s'alarme. Il n'y a de stable que le provisoire. 

On pense que la chambre va, dégagée de toute préoccupation 
sur l'avenir, se livrer tranquillement à l'examen du budget, le 
voter avec un abandon complet et une parfaite quiétude ; on 
s'imagine qu'après avoir donné au ministère provisoire un vote 
de confiance définitive , c'est-à-dire un large supplément de 
fonds secrets qui paie l'arriéré des élections et les élections fu-
tures, les députés seront trop heureux de regagner leurs foyers 
et d'aller jouir des douceurs de l'arrière-saison. 

On parlait bien de quelques projets de nouveau ministère , 
mais tellement absurdes que personne ne pouvait y ajouter foi. 
Dès que certains hommes ont perdu toute chance de majorité, on ; 
se hàle de les mettre en avant : dès qu'ils deviennent impossi-
bles , le parti de la cour les proclame indispensables. 

Si la semaine s'écoule sans que rien se termine , et cela nous 
paraît certain, un très-grand nombre de députés sont décidés 
à demander qu'une adresse respectueuse soit faite au roi pour 
le prier de prendre en considération la triste situation du pays, 
cl on peut être sur que cette proposition sera votée à une très-
forte majorité. 

Nous pensons que le ministère provisoire ne croira pas de-
voir répondre à une nouvelle adresse par une nouvelle dissolu-
tion. 

Il y a eu hier assemblée pour rédiger le programme de la < 
cérémonie des funérailles de Nourrit. On parait disposé à y dé-
ployer une grande pompe musicale. (Gazelle.) 

DEUXIÈME CONSEIL DE GUERRE SÉANT A LYON. 

POUR UN MORCEAU DIS PAIN ON N'ÉTRANGLE PAS UN HOMME. ! 

— MONTRE PRISE POUR QU ELLE NE SOIT PAS VOLÉE. ! 

Lacour est un ancien militaire, au regard fier, aux larges 
épaules, au teint brûlé par le soleil. A son attitude guerrière, 
on comprend qu'il n'a pas vécu toujours dans l'oisiveté des gar-
nisons ; il vient de franchir les Pyrénées ; naguère il était au 
sein de la malheureuse Espagne, soldat de la légion étrangère, 
sous les ordres de l'intrépide Conrad. 

En passant par Limonest, il est entré chez Mmc Perret, bou-
langère ; et comme pour toute fortune il n'avait que trois sous, 
il a demandé la moitié d'un petit pain. Sur le refus de la mat-
tresse de la maison, il s'est servi lui-même , a partagé le pain 
sur ses genoux ; et comme il se disposait à le porter à sa bou-
che, Mme Perret, furieuse , voulait lui arracher les yeux. Il n'a 
pas eu le temps d'offrir ses trois sous, les gendarmes sont venus 
l'arrêter presque immédiatement; mais il ne s'est pas avili par 
un vol : il sait se battre, il ne sait pas voler. C'est la justifica-
tion que Lacour présente au conseil. 

Blin, premier témoin, avec un ton dont la lenteur extrême 
contraste avec la parole vive et saccadée de Lacour, dépose : Je 
venais de faire ma tournée pour Mme Perret, chez laquelle j'ai 
l'honneur d'être garçon. J'étais occupé à lui rendre compte de 
tout, lorsque je vois*monsieur qui entre. Il demande la moitié 
d'une miche ; ma maîtresse lui répond : « Non, je ne veux pas. » 
Ce monsieur lui dit alors : « Je suis militaire, j'ai faim ! a Et il 
prend une miche qu'il casse sur son genou. 11 n'a pas le temps 
d'en porter un seul morceau à sa bouche: ma maîtresse se jette 
sur lui, lui applique une demi-douzaine de soufflets avec une 
rapidité effrayante ; el lui, il n'en rend qu'un à ma maîtresse , et 
je le trouvais bien bon pour ça ; car moi je no suis pas un mé-
chant, bien sûr, et pourtant,si on m'en donnait un, j'en rendrais 
deux. Le bourgeois arrive alors, et il me dit : Comment! lu 
laisses battre la maîtresse!—Oui, que je lui dis ; elle bat, mais 
elle n'est pas battue... Vous voyez bien que ce militaire ne se 
venge seulement pas.—Va, me dit-il, cours chercher les gen-
darmes! Je lui répondis : « Ça ne me regarde pas; ce n'est 
pas pour un morceau de pain qu'on étrangle un homme. » 

buts applaudis par Chateaubriand, et sa gloire littéraire prédite 
par l'Homère chrétien. 

Pour se faire une idée du cours de M. Edgar Quinet, on n'a 
qu'à lire Allemagne el Italie ; les grandes pensées du philosophe 
s'y montrent, pour ainsi dire, en raccourci. Obéissant à son 
enthousiasme lyrique, il examine attentivement l'une après 
l'autre les époques des principaux peuples de l'Europe. Mal-
heur aux savants , aux philosophes qui, dans leurs inflexibles 
recherches , dans leur désespérante logique , viennent détruire 
ses idoles ; le poète alors résiste de toutes ses forces au penseur. 

Il défend Homère contre Wolf, l'histoire romaine contre 
Niebuhr, Moïse et la Bible contre M. de Wette , enfin le Christ 
et l'Evangile contre le docteur Strauss. En vain la philosophie 
lutte , la poésie l'emporte , l'instinct triomphe d'une fausse lo-
gique. 

Dans les deux volumes de M. Edgar Quinel,l'un déborde de 
poésie, l'autre d'érudition. Dans son élude sur la vie de Jésus 
par M. Strauss , le poète étale devant nous toute l'exégèse alle-
mande , et ce pelit opuscule est peut-être l'ouvrage qui donne 
l'idée la plus nette de la situation des esprits en Allemagne, 
c'est-à-dire du spiritualisme aboutissant aux mêmes excès de 
critique que le matérialisme en France, la fureur de synthèse 
produisant les mêmes désordres que la fièvre de l'analyse. 

Ce que j'aime surtout dans M. Quinet, c'est cette facullé qui 
consiste à condenser sa pensée , si je puis m'exprirner ainsi, 
el à renfermer toute la fécondité d'une idée, quelque puissante 
qu'elle soit, dans le moule étroit et fort de l'expression; sa 
philosophie se résout toujours en poésie, et vice versa :1e raison-
nement métaphysique en formule concise , brève , significalive ; 
l'enthousiasme d'une description ou d'une digression poétique 
se termine toujours par un trait qui le résume tout entier. Lire 
Allemagne et Italie, c'est une espèce de préface indispensable 
aux leçons de littérature ; car aujourd'hui, si tout le monde ne 
peut entendre, du moins tout le monde peut et veut lire. La 
presse tend de plus en plus à n'être que l'écho de la science ; la 
science, qui de nos jours n'occupe modestement que le feuil-

leton , remplira plus lard le journalisme tout entier. 

M. le président : Pour quel motif èles-vous sorti de chez votre 1 

maîtresse? l< 

Le témoin : Oh ! monsieur le président, ce n'est pas pour celte n 
affaire : c'est que, voyez-vous, je voulais aller plus loin. 1 

Mme Perret dépose ensuite que Lacour lui a demande du pain 
d'autorité, en annonçant qu'il ne paierait pas, par la raison qu il r 
élait sans argent; que , malgré un refus formel , il s'est empare 
d'un pain, et qu'au moment où elle voulait s'opposer à cette 
étrange hardiesse, il l'a violemment maltraitée. 

M. le président : Madame, sur les points principaux de votre 
déposition, vous êtes en opposition formelle avec le précédent 

témoin. 
M'»e Perret, vivement : Ah ! mon cher... (On rit.) Ah! mon ca- *■ 

pitaine... (Nouvelle hilarité.) Je ne sais pas m'annoncer avec élo- t 
quence , mais je dis la vérité ; je suis ici pour dire la vérité, et 1 
je la dis. £ 

M. le président : Il paraît pourtant que vous êtes dans l'er-
reur; car ce témoin n'a aucun inléiêt... | 

Mme Perret : Alors je suis un faux lém >in , je suis au mail- j 
vais sujet! je suis... Ecrivez donc au maire , à l'adjoint, à toute 
la municipalité!... Moi , connue pour une si brave lemme!... 
Et lui, je l'ai mis à la porte de chez moi pour celle cause-là. Le | 1 

mot de lâche se paie; je l'ai appelé lâche devant M. le brigadier 
de gendarmerie , parce qu'il avait laissé battre sa maîtresse. Il 

se venge ici, je le vois bien I i 

En se retirant, Mme Perret jette sur Blin un regard menaçant , 
avec ces mots : Ah ! pelit vagabond , va !... 

Le conseil, ainsi que M. Issautier,•capitaine-rapporteur, qui 
conclut lui-même à l'acquittement, ne partage pas la conviction | 
de Mme Perret , et, à l'unanimité, il déclare l'ancien soldat de 

Conrad non coupable. 

— La cause suivante présente un caractère bien plus grave. Il 
s'agit du vol d une montre en or. 

Bouffis, canonnier à Valence, est accusé d'avoir commis ce vol. 
Il avoue avoir pris la montre, mais il repousse toute intention 
criminelle.il élait dans un cabaret avec le nommé Biron, qu'il 
avait rencontré fortuitement dans la rue. A minuit, une querelle 
s'engagea avec plusieurs autres individus qui buvaient dans ie 
même cabaret. Biron, qui était ivre, fut renversé; en faisant des 
efforts pour le relever, il saisit sa montre, dont le cordon resta 
engagé dans ses doigts. Il la garda jusqu'au lendemain , afin 
qu'elle ne lui fût pas dérobée par d'autres. Pour prouver qu'il 
n'avait pas l'intention de se l'approprier, il dit qu'il l'annonça 
dès le lendemain à un de ses camarades pendant la nuit, et que 
de bonne heure it demanda vainement à son maréch il-des-logis 
la permission de sortir. Il ne sollicitait cette permission , ajoute-
t-il, que dans l'intention d'aller rendre la montre. 

Biron dépose qu'en sorlanl de l'auberge de la femme Bcrquet, 
où il n'y a eu, d'après ses souvenirs, qu'une querelle sans rixe, 
il rencontra un obstacle qui le fit tomber ; il pense toutefois que i 
Bouffis a beaucoup contribué à sa chute, mais il affirme que ce- | 
lui-ciluia arraché de force et malgré la plus vive résistance sa j 
montre placée dans son gousset ; il a poursuivi le voleur, mais j 
il n'a pu le rencontrer que le lendemain matin à la caserne. Il 
avoue que les vapeurs bachiques avaient, ce soir-là, quelque peu 
obscurci son intelligence. 

Mme Berquet dépose qu'à la suite d'une violente dispute des 
coups de poing ont été échangés ; alors Bouffis el Biron ont été 
mis à la porte; un instant après elle a entendu les cris au vo-
leur ! à l'assassin .'et elle a distingué ces mots : Canonnier,vous 
m'avez volé ! Mais la frayeur l'a empêchée de sortir. 

Le canonnier Mouchard, appelé comme témoin à décharge, 
dépose qu'en effet Bouffis, vers les 5 heures du matin, lui a parlé 
de la scène de la nuit, mais il ne lui a pas parlé de son intention ' 
de rendre la montre; au contraire, il lui a dit, mais sans doute, 
ajoute le témoin, encore égaré par la boisson : Si le bourgeois ne 
vient pas la chercher, je la laverai. 

Bouffis, à la majorité de faveur de 3 voix contre 4, est déclaré 
non coupable. 

M. le ministre de l'intérieur vient d'accorder au musée de 
Lyon le groupe de la Famille de Caïn, qui fait partie de l'expo-
sition de 1839 au musée royal. 

Le président de la société des Amis des Arts de Lyon pré-
vient MM. les membres titulaires de ladite société que l'assem-
blée générale qui élait indiquée pour le jeudi :15 courant n'ayant 
pas réuni le nombre d'actionnaires voulu par l'art 10 des statuts 
pour rendre valables ses opérations, une nouvelle réunion aura 
lieu le jeudi milin 2 mai à 9 heures moins un quart précises ; 
en vertu de l'art. 10 précité, il sera procédé dans cette séance au 
renouvellement des membres de la commissionsortants, quel que 
soit le nombre des sociétaires présents. 

ÉLECTION D'UN MEMBRE DU CONSEIL DE L'ARRONDISSEMENT j 1 

DE LYON, POUR LE REMPLACEMENT DE M. RICHAN, DÉCÉDÉ. ! c 

Le préfet du Rhône , ! ? 
Vu les articles 11, 26, 34, 36 et 49 de la loi du 22 juin 1833, J 

sur l'organisation des conseils-généraux el des conseils d'arron- ! '<■ 
dissement, 

ARRÊTE : j , 
Art. 1er. L'assemblée des électeurs départementaux du 3e can- ; ' 

ton de la ville de Lyon, divisée en trois sections, est convoquée i 
pour le dimanche vingt-six mai prochain, à l'effet de procéder j ' 
à l'élection d'un membre du conseil de l'arrondissement de j 
Lyon, en remplacement de M. Richan, élu à ce conseil le 3 mars I i 

1837, décédé le 5 avril présent mois, et dont les fondions ne i 
devaient expirer qu'en 1842. 

Art. 2. La première section, composée : 1° des électeurs ap-
partenant, par le domicile d'inscription, à la portion du terri-
toire de la Croix-Housse renfermée dans la circonscription de j 
ce canton, et qui sont au nombre de 28; 

2° De la partie des électeurs domiciliés à Lyon dont le nom 
commence par l'une des lettres A, B, C et D, donnant un nom-
bre de 272 ; 

Se réunira, le jour indiqué par l'article précédent, à huit 
heures du matin, à l'Hôtel-de-Ville, grande salle. 

La seconde section, composée de la partie de ces mêmes élec-
teurs domiciliés à Lyon dont le nom commence par l'une des 
lettres E, F, G, H, I, J, K, L et M, donnant un nombre 
de 294 , 

Se réunira, à la même heure, à l'Hôtel-de-Ville, salle du tri-
bunal de commerce. 

La troisième section, composée du surplus des électeurs de 
ce même canton, domiciliés à Lyon, dont le nom commence 
par l'une des onze dernières lettres de l'alphabet (à partir de la 
lettre JV à Z inclusivement), et qui sont au nombre de 250 , 

Se réunira, à la même heure, à l'Hôtel-de-Ville, salle du con-
seil des prud'hommes. 

Art. 3. MM. les électeurs recevront, à domicile, par les soins 
de MM. les maires de Lyon et de la Croix-Rousse, une carte de 
convocation dont ils devront donner récépissé. 

Art. 4. L'élection se fera par les électeurs inscrits sur les 
listes électorales closes les 16 el 18 octobre 1838, lesquelles ne 
devront subir d'autres changements que ceux qui résulteraient 

lo d'arrêts rendus par la cour royale : 2» de la rarliaT ^ 
leurs décédés ou privés des droits civils ou poiiii

au

lt>n des él?c. 
ment ayant acquis force de chose jugée. (Art 32 ,fS p/r jusV 
19 avril 1831, 31 el 40 de la loi du 22 juin 1S33.)

 loi du" 
Art. 5. Le conseiller à élire restera en fonctions ■ 

réélection triennale de 1842. Jusqu'à |, 

IParis, S© avril fl§8«>, 

(Correspondance particulière du CEMSIDR ) 

Nous ne pouvons pas encore aujourd'hui annonce 

crise ministérielle est arrivée à son terme. Vaine
n
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tes les puissancesde la chambre crient-elles chaque^
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Fiat lux! La lumière ne se fait pas; toutes les qu
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au contraire, paraissent s'obscurcir davantage. 10,15 > 
Les révélations que fait la presse de ce jour ne déh 

lent pas le chaos. Si vous consultez le Courrier f
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il vous dira qu'on avait rêvé un petit ministère dansT^*'' 

on aurait amalgamé M. Vivien et M. Sauzet avec Vu
6
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mon et M. Duchàtel, sous la présidence de M û
 m

„ '. 
Soult. ™ar
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Si vous demandez au Constitutionnel ce qu'il
 sa

;. 

Constitutionnel vous répondra que cela na le regarda ' 

qu'étranger â toutes les tentatives qui se font "ai ||eurPas.; 

ne saurait dire si les combinaisons ministériellesauxquel'l 
j prennent part les doctrinaires et les '221 ont fait n

ue
i 

i progrès. »
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D'un autre côté, VEurope, sans doute pour faire nièce 

château et montrer quelles pensées absurdes on ^ 

sonnablement lui supposer, annonce que l'oeuvre minir" 

rielle est près de s'accomplir ; que le nouveau cabinet ^ 

composera de MM. le maréchal Soult, président du consul 
et ministre de la guerre ; Sébastiani, ministre des afljir' 

étrangères; Guizot, à l'intérieur; Duchàtel, aux finances
8
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Persil, â la justice; Gunin-Gridaine, au commerce; Sauzet 
à l'instruction publique. 

Le Commerce ne pense pas que les choses soient aussi 

avancées. Selon lui , la circonspection de la chambre en-

courage la cour qui compte pouvoir traverser la session el 
obtenir le budget avec le cabinet intérimaire. 

Si tel est l'espoir de la camarilla, cet espoir sera déçu; 

la chambre , il est vrai , a montré jusqu'à présent une ex-

cessive circonspection ; mais la patience commence à lui 

i manquer, et cela se conçoit aisément. Aussi, préoccupés de 

j cette pensée qu'il faut en finir , une cinquantaine de dé-

| putés se sont-ils réunis aujourd'hui extraordinaireraent 

dans le premier bureau de la chambre. L'ordre du jour 

j portait que trois questions seraient discutées; ces questions 

étaient celles-ci : 

Convient-il de présenter une adresse au roi? 

Dans quelle forme cette adresse doit-elle être rédigée et 

présentée ? 

A qui en confiera-t-on la rédaction ? 

Î C'est à trois heures et demie que la réunion a commencé; 

elle est présidée par M. Dupont (de l'Eure). Toutes la 

> nuances de l'opposition y sont représentées : l'extrême gan-
! j che , par MM. Garnier-Pagés et Martin (de Strasbourg); 
1 l'opposition dynastique , par MM. Odilon Barrot, Quinet-

j te , Piéron , etc. ; le centre gauche , par ses notabilités. 

Aucune décision ne sera prise avant cinq heures, mais il 

i n'est pas douteux que le principe de t'adresse ne soit adopté 

â la presque unanimité. 

1 Les députés doivent être convoqués pour demain dans 

; leurs bureaux, à l'effet d'y procéder à l'examen du budget. 

Plusieurs députés annonçaient cet après-midi la ferme re-

solution de refuser de "s'occuper de cet examen avant la 

. constitution définitive du nouveau cabinet. _ 

La réunion-Barrot est convoquée pour dimanche, à !('• 

t fet de s'entendre sur les mesures â prendre dans le»* 

s i constances graves où nous nous trouvons. La réunion-™*" 

'? ; neron doit s'assembler également dans le même but. i»J 

» j le monde comprend la nécessité d'en finir, et pourj*
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" une seule chose est à faire : il faut parler ferme et haut-

On a dit cet après-midi qu'hier au soir M. le n»^
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Soult avait consenti à accepter M. Thiers pour
 colp.n
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 quelques actionnaires ont pensé qu'ils pourraient 
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on

? , irèt à intervenir dans celle affaire, pour seconder le 
a
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f
rf" conseil de surveillance. Ils ont remis à cel effet leurs 

pouvoirs à Me de Bénazé, avoué, rue Louis-le-Grand, 7. 

Knusavons annoncé que M. le comte Jaubert, député, partait 
la semaine prochaine pour Conslanl.nople. 

On annonce aussi que plusieurs autres jeunes députes doctri-

naires se proposent aussi de quitter Paris. Leur dissidence avec 

le reste du parti, el leur résolution de ne pas s'en séparer osten-

siblement, sonl la cause de celte détermination. 

Un journal lory, le Standard, dont la correspondance parti-

culière résume irès-fidèlcmenl les opinions du parti de la cour, 

contient dans son dernier numéro les lignes suivantes qui lui 

sonl adressées : 

B II est impossible de deviner ce que pourra faire le gou-

vernement, niais toutes les circonstances s'accordent à démon-

trer qu'une nouvelle dissolution de la chambre des députés est 

l'unique remède possible aux maux de l'état et à celle situation 

anarchique. » 

Nous n'oserions affirmer qu'on s'est déjà arrêté à l'idée qu'ex-

prime le correspondant du Standard, mais s'il a été autorisé à 

l'émettre, c'est qu'on la mûrit, el qu'on réserve la dissolution 

comme un dernier expédient, quand toutes les intrigues qu'on 

met en oeuvre n'auront abouti qu'à des impossibilités. 

On lit dans les journaux belges que le roi el ia reine partiront 

pour Paris le 15 mai, afin d'assister au baptême du comte de 

Pans. Il parait qu on en sait plus à Bruxelles qu'à Paris sur ce 
sujet. 

On dit que le duc d'Orléans et le duc de Nemours, après 

avoir inspecté l'armée du Nord, doivent aller faire un vovage 

d Bel ' °" '
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 i°urs auprès de la reine 

On lit ce qui suit dans la Gazette du Midi; B 

Tandis que la mort du général Allard, annoncée par plusieurs
 h 

journaux des Indes et du Levant , est considérée comme cer-

aine, on nous communique une lettre de son frère, qui an- 1 
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nte décl abandonne à la sévérité 

ecla
ration, Eugène n'a pas prononcé une seule 

parole. De grosses larmes roulent dans ses yeux, et deux fois il moi 

fait un signe de lêle négatif.
 les 

Au moment où M. l'avocat du roi va prendre la parole, deux 

femmes, qui n'onl pas été appelées comme témoins, demandent du 

à être entendues, ce sont la portière et une locataire de la mai- (1 

son où habite Briolet. uni 

Elles apprennent au tribunal que l'enfant a le malheur d'à- elli 

voir une belle-mère. La vie passée de cette femme , ses habilu- pre 

des el l'empire qu'elle a su prendre sur son mari, rendent à na 

Eugène le séjour de la maison paternelle si odieux que plusieurs cin 

fois il a du la quitter, au risque de toutes les peines, des priva- jet 

lions, des souffrances qu'une vie vagabonde doit apporter à un mi 

si jeune enfant. Ces deux femmes affirment qu'elles ont ehten- fai 

du très-souvent le père et la marâtre battre impitoyablement cri 

leur fils, à qui ils refusaient les objets de première nécessité, el 

Elle les ont entendus dire plusieurs fois : « Nous le battrons rei 

tant, pelit à pelit, que nous le rendrons poitrinaire et qu'il rit 

faudra bien qu'il nous débarrasse.» qu 

Le père se borne à nier ces faits ; mais M. l'avocat du roi , le: 

Ionien requérant que l'enfant soit envoyé dans une maison de ca 

correction, demande au tribunal acte des réserves qu'il prend pt 

pour, s'il y a lieu, poursuivre ultérieurement le père et la belle-

mère d'Eugène, qi 

Conformément à ces conclusions , le tribunal ordonne que ni 

l'enfant sera détenu pendant quatre ans dans une maison de d' 

correclion, et donne acte de ses réserves à M. l'avocat du roi. pi 

— Wagner, Beau et Vilain , galopins du faubourg du Temple, ' 

triode bilorhirds, apprentis tricoteurs et pochards , se pro- el 

menaient à la foire aux jambons le dernier vendredi-saint. Fi- 11 

gurez-vous trois estomacs de douze à quinze ans, aiguisés par le e 

plus modeste des régimes, stimulés par l'appétissanl aspect des e 

obélisques de jambons , des spirales de boudins , des chapelets a 

i des saucisses , de saucissons d'andouillettes, etc.; et que pour 

les trois galopins ne succombent pas , dites pour eux un Paler s 

de miséricorde en appuyant sur ces mots de l'Oraison domini- 11 

[ cale : « Notre père qui êtes aux cieux... donnez-nous quelque 

chose avec noire pain sec de chaque jour, et ne nous induisez J 
pas en tentation, a 

;
 Parmalheur,au jour dit personne ne se trouva là pour conju- ' 

rer le malin espril et faire tomber à temps les grâces d'en haut ! 

sur les pervers : la lentalion était trop forte. Beau regarda Vi- ' 

lain, Wagner regarda Beau el Vilain, et les trois amis se com- ' 

prirent : a Nous en tâlerons, saperlolte, parole d'honneur la 

■ plus sacrée ! Non d'un p'lit bon homme! s'écrièrent-ils lous trois, ' 

li avec un juron particulier, nous en tortillerons, de la cochon-

nerie, à l'œil, encore, et au prix de fabrique ! 

— A l'ouvrage, dit Beau, le plus affamé des trois. 

— Qui touche mouille, répondit Vilain. 

$t — Effectivement, au doigt mouillé la chose, reprit Wagner, 

n l'atné des trois amateurs. 

Et ce qui fut dil fui fait; à Wagner échut la corvée; Beau el 

t- Vilain se mirent en croisière dev int l'étalage d'un digne char-

à entier de la Meurlhe. Wagner courut Irois bordées, et à la troi-

m sième passe il avait glissé sous son bourgeron un magnifique 

m saucisson de Lyon, fabriqué dans un faubourg de la belle ville 

de Nancy. 

— Part à trois, mèche et mèchillon (partage), exclamèrent à la 

ut fois Beau el Vilain à la vue du saucisson modèle, 

le —Part à moi seul , fit une grosse voix à grosse canne et à vo-

ce lumineux favoris noirs, que le trio épouvanté reconnut de suite 

pour un inspecteur de police. 

— Paumés marron mâle le camelotle dans le pied ( pris en fla-

•ès grant délit la marchandise en main), répondit Beau en enten-

ge dant la grossevoix. Vilain ne dit rien et se prit à pleurer.—Pleu-

ne rez vos yeux, ajouta la grosse voix, pleurez le péché mortel en 

question ; il est mal de faire ainsi gras en carême aux dépens du 

paysan. M. le procureur du roi et le respecta5 le directeur de la 

Boqueite vous feront faire pénitence avec l'ordinaire de l'éta-

ars
 blissement. 

Br
_ Et les trois galopins s'en allèrent tristement au violon avec 

ln
_ l'homme à la grosse voix , qui les consigna sur la feuille de ser-

Dlir
 vice, y compris le saucisson, corps du délit. 

j
ps

 Les trois polissons sont aujourd'hui devant la police correc-

,j
e
 lionnelle. Beau et Vilain y figurent avec les galons de caporal, 

n(e
 témoignage évident de leur bonne conduite en prison. Wagner 

j
e
 pleure , Beau fond en larmes et Vilain se change en fontaine. 

C'est un concert de supplications et de sanglots ; les pères, les 

)(
j

u
 mères, les oncles, les cousins de tous degrés envahissent le pré-

j
er

 loire, pleurent el prient à la fois; c'esl à fendre le cœur et la 

tête; le tribunal n'y tient plus, el son jugement renvoie les pré-

isez
 venus de la plainte, en enjoignant aux parents réclamants une 

j
rs

 plus active surveillance à i'avenir. 
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Faits divers. ?l 

M. le lieutenant-général Lepin est mort à Salins , le 15 de d 
ce mois. |

{ 
— Hjer au matin, à dix heures, ont eu lieu, à la paroisse de

 v 
S iinl-ïhomas-d'Aquin , les obsèques de M. le contre - amiral

 v 
Hamelin , directeur-général du dépôt des cartes et plans de la

 a 
marine. 

Lesexlrémités du drap mortuaire étaient tenues par M. Beau- i< 

lems-Beaupré, directeur-adjoint du dépôt, MM. les contre-ami-
 s 

raux Dupotel et Hugon, el M. d Oysonville , capitaine de vais-
 q 

seau. Tous les corps de la marine se pressaient à la suite du
 x 

convoi pour rendre les derniers devoirs à l'officier-général et à 
l'homme de bien. 

M. l'amiral Duperré et M. Beautems-Beaupré ont bien voulu 

autoriser M. Ch issériau , historiographe de la marine , à rendre ( 

hommage à la mémoire de M. Hamelin. Ce discours a fait une î 

vive impression sur l'auditoire. 

— M. Paillard du Cléré père, député de la Mayenne, est en ce ' 

moment Irès-dangereusement malade. Sur les nouvelles inquic- , 

lantes reçues hier au matin, M. el M">e de Montalivet sont partis , 

dans l'après-midi pour Laval. 

On écrit du Vigan (Gard) : 

« Un événement terrible a jeté la consternation dans la com-

mune de Siint-Romin de Cordière. Pierre Roque , âgé de 

quarante-cinq ans, el père de quatre enfants, était en proie à un 

accès de jalousie qui altérait sa raison. Absent depuis deux ou 

trois heures,il rentrachez lui le 16 avril, et demanda àsa femme 

du sucre el un couteau. A peine eut-il l'un el l'aulre, qu'il s'é-

lança comme un furieux et blessa mortellement sa femme de 

deux coups de couteau. Immédiatement après il se frappa lui-

j même de plusieurs coups à l'estomac et au ventre. Il sauta en-

i suite par une fenêtre, puis se jeta dans le réservoir de son mou-

lin, d'où il sortit, menaçant de son arme ceux qui voulaient la 

lui enlever. Il perdait be"aucoup]de sang ; sa frénésie se calmant, 

on se rendit maître de sa personne. Sa malheureuse femme, en-

I ceinte de cinq à six mois, a fait une fausse couche et se trouve 

> dans un étal désespéré. 

■ » Il parait que cette jalousie frénétique esl une maladie de fa-

é mille. Le frère de Roque, il y a environ sept à huit ans, se porta 

aussi contre sa femme, par jalousie, à un attentat non moins 

e affreux ; après l'avoir violentée de toute manière, il lui coupa la 

moitié de la langue. Pierre Roque a été arrêté et conduit dans 

les prisons du Vigan. » 

— On lit dans le Propagateur de l'Aube, journal de ïroyes, 

du 24 avril : 

a II y a quelques jours à peine , la désolation est entrée dans 

une pauvre famille du faubourg de Prcize. Avant cette époque, 

elle était heureuse ; en peu d'instants , le crime el la mort l'ont 

presque anéantie. Cinq enfants,trois garçons et deux filles, pre-

naient place tous les soirs autour du loyer domestique, el de ceS 

cinq enfants trois ont disparu, il y avait parmi ces derniers une 

jeune fille qui a causé la mort des deux autres. On sait com-

ment. Devenue mère à l lnsu de ses parents, elle avail, dil-on , 

fait disparaître le fruit dune liaison coupable, et lorsque son 

crime fut connu dans la famille, ce ne fut qu'un cri de honte 

el de désespoir. Le père et la mère voulaient tuer la malheu-

reuse ; on les arrêta. Mais deux de ses frères , ouvriers labo-

! rieux et honnêtes , devaient bien cruellement la punir. Ils 

quittèrent, en pleurant, la maison paternelle , el depuis on ne 

les avait revus que morts. Avant-hier, on relirait de l'eau deux 

cadavres ; c'étaient les leurs. Ils s'étaient noyés, les malheureux, 

pour ne pas survivre au déshonneur! 

» Voila donc une famille à jamais désolée et perdue. Voilà 

que pour le crime d'un seul, deux de ses membres se condam-

nent volontairement à mourir, laissant aux autres le fardeau, 

d'une inconsolable douleur. Ah! c'était là un affreux châtiment 

pour la coupable, un grand el terrible exemple pour lous , et 

I on ne devait plus songer qu'à payer à ceux de celte famille qui 

étaient restés debout au milieu de toutes ces catastrophes, un 

tribut de la sympathie publique, souvent si féconde en douces 

el bienfaisantes consolations. Aussi , hier, une foule immensé 

entourait-elle la maison de la famille désolée, et peu d'instants 

après un convoi funèbre, suivi de M. le maire de Saint-Martin, 

de ses adjoints el de plusieurs milliers de personnes, traversait 

silencieusement le faubourg, portant à l'église les dépouilles 

mortelles des deux malheureux frères. 

D Arrivé là , on reconnut bientôt que la famillle n'avait pas 

encore épuisé l'amer calice du désespoir. Une dernière douleur 

lui élail réservée, et cette douleur elle devait lui venir de ceux-

là mêmes qui ont reçu de Dieu la noble mission de secourir 

toutes les infortunes et de cicatriser toutes tes plaies faites par 

le malheur. Le curé de Saint-Martin avait consulté ses supé-

rieurs , et, d'après leurs ordres , il avail refusé son ministère à 

l'inhumation des deux infortunés. Le motif de ce refus, il le 

disait loul haut, c'était leur suicide. 

[ a Alors on s'est passé de l'assistance du prêtre, et celte foule 

indignée, mais contenue par la présence de son magistrat et 

par l'imposant caractère d'une cérémonie aussi triste, a fait en-

trer de lorce dans l'église les bières qui contenaient les cadavres 

des deux frères. Puis, toujours en vertu de la même autorité, 

' celle du peuple, les cloches de l'église ont été mises en branle, 

t
 quoi qu'on ail pu faire pour l'empêcher, et les prières que le 

prêtre refusait de dire, le peuple les a commencées. Lacérémo-

j. nie s'est faite ainsi; la foule élail silencieuse el recueillie , et 

^ elle esl sortie de l'église comme elle y étail entrée, sans agita-

g lion, sans tumulte, conduisant au cimetière, sous la direction de 

son magistrat, les deux pauvres jeunes gens que le désespoir 

a
 avait fait mourir. Là, l'inhumation a eu lieu, en présence de 

l'autorité locale. 

» M. le maire de Saint-Martin a prononcé sur la tombe une 

,
e
 allocution paternelle, el chacun s'est retiré paisiblement, ren-

dant hommage à la noble conduite du maire et maudissant 

}
, l'inexplicable intolérance du clergé. 0 

1- — Depuis 1802 jusqu'au 2 mars 1839, il a été exposé au Lou-

1- vre, 24,510 lableaux , dessins et aquarelles; 2,409 groupes, sta-

n lues, bustes, statuettes en marbre, pierre, plâtreou bronze; 318 

lu plans, coupes ou dessins d'architecture ; 1,660 planches gravées 

la (parmi lesquelles quelques lithographies) ; et enfin 467 pierres 

1- lithographiées : ce qui forme un ensemble total de 29,364 ob-

jets d'arts. La plus nombreuse a été celle de 1831 : elle venait 

ec après celle de 1827. Depuis 1834 les expositions se succèdent 

r- tous les ans. 

Extérieur. 
ANGLETERRE. — L'extrait suivant du Morning-Post nous 

parait assez curieux : 

a Rundjeet-Sing a long-temps désiré témoigner au gouverneur-

général de l'Inde son douteux attachement. On sait que le puis-

sant souverain de Lahore a une garde attachée à sa personne , 

que n'égale celle d'aucun souverain du monde : elle se compose 

d'un corps d'amazones qui , armées d'arcs et de flèches , mon-

tent la garde aux portes du palais, et suivent sa majesté parlout 

où elle va. Cette belle garde ayant été le sujet des éloges et des 

compliments de lous les visiteurs européens qui se sont rendus 

à Lahore, Rundjeet-Sing n'a pas cru pouvoir mieux agir que 

de faire présent à lord Auckland de quelques-unes de ces bel-

les amazones. Il a , en conséquence , d'après les dernières nou-

velles reçues de l'Inde , fait présenter au gouverneur-général 

vingt Circassiennes de la plus grande beauté. Nous apprenons 

que lord Auckland a été émerveillé de la magnificence el sur-

tout de la nature délicate de ce cadeau. Une requête élail jointe, 

toutefois , à ce superbe présent, c'esl que S. Exc. enverrait à 

son puissant allié un médecin aussi habile dans l'art de guérir 

que les belles Circassiennes le sont dans celui de donner la 

mort. » 

RUSSIE.— On écrit d'Odessa, 1er avril : 

« Les lettres d'Anapaet deTillis nous apportent des nouvelles 

d'une haute importance. Elles annoncent que, grâce aux dé-

marches infatigables de M. Bell, les tribus circassiennes des 

Tchelcheulses, des Assetes , des Avariens et des Lesghis indé-

pendants, les Kurdes et les Turkomans se sont concentrés , et 

ont envoyé aux Abassiens, à Soutcha , une députalion pour se 

concerter avec eux sur les mesures qu'ils doivent prendre en 

commun afin de donner de l'ensemble, de l'unilé et de la vi-

gueur à la guerre qu'ils font depuis si long-lemps contre les 

Russes, el qui, faute d'union et de système, ne leur a pas en-

core produit d'avantages réels. 

» Ceci est déjà beaucoup, mais ces peuples ne veulent pas s'ar-

rêter là; ils ont résolu de se donner un chef, avec le lilre de sul-

tan de la Circassie, qui les gouvernerait tous.Quant au choix de 

ce souverain, les opinions des princes el des ouzelcrs guerriers 

sonl encore divisées. Les uns, qui comptent beaucoup sur l'in-

surrection de la Géorgie, désirent avoir.pour chef le prince Da-

vid, un des descendants du roi Héraclius; les autres , qui re-

gardent les Géorgiens comme un peuple efféminé , servile et 

incapable de combattre , veulent conférer la dignité de sultan à 

Selim-Giraj, petit-fils de Dewlet-Giraj , dernier khan souverain 

de la Crimée. Ceux-ci ont le projet de conclure une alliance 

offensive el défensive avec les Tartares, les Kirgis, les Kalmouks 

et même avec les Cosaques. Il parait, en effet , que le prince 

Selim-Giraj a plus de chances que le prince David, parce 

qu il est courageux et qu'il combat déjà depuis long-temps parmi 

les Circassiens. 

» Une lettre d'Anapa annonce que M. le général Siemowitch, 

ancien ambassadeur russe à Téhéran, est entré au service du 



shah,avec l'autorisation du czar, et en conservant son grade dans , 
l'armée russe. 

a On l'orme à Woroneje un nouveau corps de 30,000 hommes j 
pour l'envoyer en Imiréthie , et le bruit court que le lieutenant-
général Grabbe , commandant en chef de l'armée de la mer 
Noire , sera remplacé eu celle qualité par le lieutenant-général 
Rejewski qui esl dans cè moment sous ses ordres. 

» Le mécontentement des cosaques du Don est loin d'être 
apaisé. L'aloman, par intérim, Itolassasf n'a pas encore donné 
ordre aux troupes de réserve de rentrer dans leurs foyers , de 
sorle que trente-cinq mille cavaliers sont loujours sous les ar-
mes. L'empereur voudrait punir les cosaques du Don de leur ré-
sistance à ses ordres, mais il ne l'ose pas, dans la crainte de 
faire nailre parmi eux une révolution qui, sans nul doute , fi-
nirait mal pour lui , en s'étendanl peu à peu à tous les divers 
peuples qui habitent le vasle sol de l'empire russe. » 

— Nous lisons dans une lettre écrite de la baie de Campèche, 
18 mars : 

a La moitié des bâtiments qui étaient ici ont appareillé pour 
la Vera-Cruz ; toutes les difficultés étant levées, il va se trouver 
dans ce port une trentaine de voiles. On a déjà apporté des pias-
tres de chargement. 

» Deux bâtiments de guerre anglais viennent de jeter l'ancre 
dans la baie; u.i autre est au mouillage près de Vitloria , venant 
de la Havane. 

» Les marchands et courtiers français qui avaient été maltrai-
tés el emprisonnés à San-Francisco sont en liberté ; ils ont en-
voyé une requête pour l'indemnité de leurs pertes. 

» On parle beaucoup à terre des progrès du parti fédéraliste 
opposé au gouvernement mexicain , non-seulement à Merida et 
du côté d'Honduras, mais davns presque toute la province de Ta-
basco. Il y a déjà de nombreuses voies de fait. 

B II va s'organiser une association pour 1 exploitation par des 
moyens chimiques du bois de teinture, de sorte que le volume 
de la matière tinctoriale à porter en Europe sera réduit des 
99/tOO". De grands propriétaires s'arrangent avec des capitalis-
tes de Mexico pour celte affaire, qui ne sera bas bonne pour 
la marine. 

» Un brick anglais qui avait échoué sur la côte S.-E. ayant été 
pillé par les Mexicains , les réclamations ont été envoyées sur-
le-champ. Les Anglais sauront bien se l'aire payer. » 

— On lit dans la correspondance parisienne du Times: 
« Je viens devoir Hussein-Pacha, l'envoyé de Perse, sortir de 

chez lord Greenville de très-mauvaise humeur. Vous n'ignorez 
pas, sans doute, que le gouvernement anglais avait recommandé 
à ses ambassadeurs à Vienne et à Paris de recevoir très-froide-
ment cet envoyé. 

» Le gouvernement français avait été en même temps prévenu 
par lord Palmerston que Hussein-Pacha ne serait pas reçu à 
la cour d'Angleterre; mais que Louis-Philippe pourrait agir à 

son égard comme il le jugerait convenable. » 

POUTUGAL. — La reine dona Maria esl bien embarrassée. 
La chambre est divisée en trois partis qui se balancent : les or-
deiros, les ultras el les chartisles. 

On croit que le prochain cabinet sera un ministère de coali-
tion. Des dissentiments religieux existent en Portugal , où ils 
prennent chaque jour plus d'intensité. Ces dissentiments ont trait 
plus particulièrement à la juridiction ecclésiastique. Les schis-
matiques, comme on les appelle, refusent de reconnaître l'au-
torité des évêques nommés par le gouvernement en remplace-
ment de ceux qui avaient émigré avec D.Miguel. 

Le pape n'a pas confirmé cette nomination de prélats. Les 
non-coolonnistes célèbrent maintenant le service divin en se-
cret, comme les premiers chrétiens de la Rome païenne. 

La police d'Agoano a découvert près d'Oporto une maison 
dans laquelle un vaste appartement avait été converti en cha-
pelle. Plusieurs prêtres officiaient en présence d une affluence 
considérable de fidèles. On s'est aperçu de celle circonstance en 
voyant l'église paroissiale déserte presque tous les dimanches. 
La police s est emparée des prêtres qui officiaient, d un certain 
nombre de fidèles , et surtout des ornements et des vases d ar-

gent qui ont une grande valeur. 

ITALIE. — On écrit de Rome,, 13 avril : 
« Depuis hier, toute la ville s'entretient de don Miguel qui, 

lse trouvant à la chasse dans 1e voisinage de Netluno , a élé as-
sailli et pillé par six individus déguisés. Sa suite , le cocher de 
a voiture el une domestique lurent saisis d'effroi à l'approche 
des brigands; mais le prince se défendit courageusement jus-
ru'au moment où, écrasé par le nombre, il tomba après avoir 
eçu une blessure au cou. Les brigands n'ont trouvé sur lui que 

quelques écus el une montre d'argent ; ils ont pris à ses domes-
tiques de l'or et des montres d'or. Us ont pris en outre le fusil 
de chasse de don Miguel , qui est excellent. 

» La policées! sur la trace de ces b mdits. Plût à Dieu que les 
brigands italiens ne commissent jamais de plus mauvaises ac-
tions I » 

BELGIQUE. — BRUXELLES , 24 avril. — On assure que le 
roi et la reine des Belges partiront dans quelques jours pour 
Paris , afin d'assister au baptême du comte de Paris. Les deux 
portefeuilles vacants sonl toujours ceux de la justice et de l'in-
térieur. A qui seront-ils confiés? C'est encore un mystère ; ce-
pendant chaque jour qui s'écoule offre une chance de plus à 
MM. Lebeau et Kogier. 

Si, comme on I annonce , les chambres doivent se réunir le 
2 , il est temps que le Moniteur l'annonce , car , selon l'usage , 
les membres doivent être avertis au moins huit jours à l'avance. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEZ. 

Au Rédacteur du Censeur. 

Monsieur , 
J'ai l'honneur d'informer les personnes qui m'ont honoré de 

leur souscription à la satire de mœurs que je publie depuis plus 
d'une année sous le litre Nèmèsis incorruptible, que, me trou-
vant désormais assujéli au timbre par suite d'une décision par-
ticulière de l'administration du fisc, ma publication, d'hebdoma-
daire qu'elle était, devient mensuelle. 

Mais afin que mes souscripteurs reçoivent dans le même es-
pace de temps le même nombre de satires que par le passé, les 
livraisons qui n'étaient que d'une feuille in-4o seront dorénavant 
de quatre feuilles, et contiendront de 750 à 800 vers. 

La première de ces livraisons, composée des 6«, 7e, 8e et 9» 

feuilles du 2e volume, paraîtra (e 1" mai prochain, et les sui-
vantes le 1er de chaque mois régulièrement, jusqu'à la 52e feuille 
qui doit compléter l'ouvrage. 

Agréez, je vous prie, l'expression de mes civilités respectueuses, 
J.-F. DESTIGNY, auteur de la Némésis incorruptible. 

AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire 

te 50 avril, sont priés de le renouveler. s'ils ne 

veulent éprouver du retard dans l'envoi du journal. 

M. Louis DURR, professeur, ouvrira un cours <râii 
l«r mai. On trouve chez lui, rue des Forces, n° 2, près H

6"?'"11 le 
de la Fromagerie, le Recueil des racines de la laneue Jîi P'ace 
par Ch. Leuk. b allemand

e 

BOURSE DE PARIS DU 26 AVRIL. 

La bourse n'offre d'intérêt que par la ferme tenue des fonds. 

Cinq pour cent 110 35 110 85 un a. .' 
Quatre pour cent 101 70 "

 83
 Ho 

Trois pour cent 81 50 81 50 81 50 

Rentes de Naples 101 63 101 65 lot R» I„
 50 

Actions de la banque 2700 " ,0' 65 

GRAND-THÉATRE. 

Dimanche 28 avril 1839. — Deuxième début de M. Lambert, 2e K, 

troisième de M»»Finart, 1« danseuse noble.— 1<>LE POSTIUOS I
 EL 

JUMEAU, opéra. — 2» LA BELLE AU BOIS DORMANT, ballet. — Six [
leu

"
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COURS DES VALEURS INDUSTRIELLES DU 27 AYIULT"^ 

NofBRE
 VALEUR '^MIL DÉLATION

 M

S~^^ 
DES

 NOMINALE. oudmdend. ACTIONS. nix <** 
ACTIONS. payables. „

AIT
_ DCJ

01X 

2,000 1,000 Juin et Dec. Banque de Lyon, 
700 750 Caisse d'esc., com. 1,8S<> 

de bestiaux, „ 

4,500 1,000 parlrimestr. Ponts sur le Rhône, ^QQ» 

450 2,000 Idem. Pont de la Feuiitée, ^|»6b 
300 2,000 Idem. Pont Seguin, j';™ 

220 2,000 Pontdel'lle-Barbe, j
>500 

1,800 1,000 Pontet gare deVaise „ 
1,740 600 Eclair, gaz (furin), 7g

0 

1,500 1,000 Juin et Dec. Eclairageau gaz, Ce 

Perrache, 2,150 
500 750 Eclairage au gaz , 

Saône-et-Loire, 95Q 

1,000 700 Ec.lair.gaz,St-Elie., 1,165 

350 M)0 Eclair.augazGren., 1,075 

3,000 730 Eclair.au gaz, trois 
villes du Midi, 750 

400 700 Eclair, gaz (Dijon), „ 

320 5,000 Décembre. Bat. à vap. de Lyon 

180 à Arles, 8,200 
2,000 Idem. Paq. à vap"- (Lyon à. 

134 Châlon) , » 

5,000 Idem. Gondoles à vapr sur 

500 Saône, marc, 5,000 

500 4,000 Soc.lyon.bat.à vap. 4..480 

400 10,000 Juin elDéc. Fonderies (Loi. Is.) 30,000 
800 1,000 Tréfilerie et forges 

de Belmont (Isère), 1,200 

2,200 Jan.elJuil. Clie. de Ter, Lyon à 
St-Etienne, 4,900 

240 5,000 par an. Moulins â vap' de 

Perrache, 5,000 

1,000 Juin et Dec. Ce géuér. mines de 

Rive-de-Gier, 1,000 

1,000 Jan. etjuil. Soc.civ. d'act.min. 
' de houille, » 

1
1,500 800 Juin et Dec. Min.Grang.etCul., » 

Cedesminesdet'Un. 800 

4,00!) Juin et Dec. C des mines Thiol., CUO 

Feuille d'Annonces. 
NÉMÉSIS INCORRUPTIBLE. 

Bureau central, chez l'auteur, rue du Vieux-Colombier, 

n° 27.—Prix de la souscription : le. 2» volume composé de 

52 feuilles, 25 fr. ; 25 feuilles, îkîr. ; 13 feuilles, 8 fr. — 

5 fr. de plus par chaque année pour les départements. — 

Le 1er volume broché, 30 fr. pour les non-souscripteurs. 

LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVYjeune, 

QUAI DES CÉLEST1NS, N° 49. 

DICTIONNAIUE GÉNÉRAL ET GRAMMATICAL des dic-
tionnaires français , extrait el complément de tous les dic-
tionnaires anciens et modernes les plus célèbres , par Napo-
léon Landais , auteur de la Grammaire Générale , résumé de 
toutes les grammaires françaises. — 2 forts vol. grand in-4». 

— Paris, 1839 , 4e édition. — Prix , br. : 26 fr. 
ÉLÉMENTS DE GÉOLOGIE PURE ET APPLIQUÉE, ou résu-

mé d'un cours de géologie descriptive , spéculative , indus-
trielle el comparative, par A. Rivière, professeur de sciences 
physiques à I Université et de géologie à l'Athénée royal 
de Paris, membre ou correspondant de diverses sociétés sa-
vantes nationales cl étrangères. — 1 fort vol. i.1-80 , orné de 
planches coloriées. — Paris , 1839. — Prix , br. : 12 fr. 

TRAITÉ DE L'ÉCLAIRAGE AU GAZ tiré de la houille, des 
bitumes,des lignites, de la tourbe, des huiles, des résines, des 
graisses ; précédé d'un examen approfondi de la teneur de ces 
combustibles en hydrogène et en carbone, de leur compa-
laison sous le point de vue des facultés illuminantes, et du 
tableau statistique de la production en France à l'époque du 
1er janvier 1838; par M. Pelouze père, inspecteur des appareils 
pour la compagnie anglaise Manby "Wilson, établie à Paris, 
et revu, quant aux principes théoriques el l'analyse des ma-
tières, par M. Pelouze fils, professeur de chimie à l'Ecole po-
lytechnique , membre de l'Académie des Sciences. — Deux 
forts volumes in-8», dont un allas de 24 planches. —Paris el 
Lyon, 1839. — Prix, br. : 12 fr. (392) 
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ANNONCES DIVERSES. 

Les dépôts du S1BOP PECTORAL DE MOU DE VEAU.de 

l'invention de M. MACOKS.de Lyon, sont toujours : à Ville-

franche, chez Mme veuve Grobert, etc.; à Mâcon, chez M. 

Pachon ; à Chalon , chez Mme veuve Grospierre. 

Le dépôt de la PATE PECTORALE DE REGLISSE A LA 

GOMME est toujours chez M. MACORS, pharmacien, rue 

St-Jean, u» 30. — L'usage de cette pâte et du sirop ci-des-

sus guérit en peu de jours les rhumes et les catarrhes les 

plus invétérés. —M. Macors assure que depuis qu'il a le 

dépôt de ce pectoral, il n'a reçu que des éloges sur son ef-

ficacité. (2074) 

(6194) A VENDRE. — Fonds de café situé sur une pro-

menade des plus fréquentées dans la belle saison. 

S'adresser à M. Duthion, rue Gentil, n° 28. 

(6495) MESSAGERIES. 

A dater du 25 courant, il partira tous les jours, à sept heures 
du soir, du bureau de MM. Monestier et Ce, port des Cordeliers, 
n» 57, une voiture pour Bourg, Lons-le-Saunier et Besançon. 

Les voilures pour Belley, Ambérieux , Lagnieux, Nanlua et 
Poncin continuent à partir du même bureau. 

MIGRAINE IT SURDITÉ. 
On lit dans les journaux de Paris : a Mme veuve CHARTIER, 

rentière, à La Ferté-sous-Jouarre (Seine-et-Marne) ; M. 

MATKAS, propriétaire,â Bussy (Aisne); MmeDELONis, le mari 

employé chez le roi, rue de Sèvres, 38, migrainiques au 

dernier degré ; Mm» CLAUDE mère, rue du Puits, 7 ; M. le 

colonel MÉIÎAT, rue Gaudot-Mauroy, 38 ; la fille de chambre 

deMmeHurel.ruedeBabylone, 27; M. BOUCHÉ, à Seroy, près 

Sens, etc., atteints de surdité des plus invétérées, viennent 

encore d'être guéris par le traitement du docteur MÈNE 

(Maurice).» Sa brochure, 3eédition, contient ses découvertes 

et les documents pour se guérir soi-même de l'une el de 

l'autre affection.—Prix de cet ouvrage : 1 fr. 65 c.—Dépôt 

chez M. A guettant, rue St-Côme. (853) 

GUERISON 1 
DES 

Maladies Secrète§, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flueurs ou 

pertes blanches les plus rebelles, et de toute ûcrete ou vice du sang 
el des humeurs. 

pat It Sirop JPfpurattf Dcae'tul ïrc Sene. 

Extrait du précieux Recueil des Recette» médico-officinales, 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les 

occupations journalières et n'exige pas un régime trop 

austère. 

Prix: il fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillet.no 23, à Lyon. (2031) 

I T W^fc^^T I miM "^"^T" t , U
1 "■vncitm MÉI>ECJKW 

g \l y y \ ■ JPt ffifj ^ ) ^7 V F y^j NAPOLÉON. 

' Celle Kau, autoriséepar ord. royale, caluie siiialein ia la i>lis viveiloiijfiiMj 
I détruit la carie (sans être désagréable). I .a vogue dont elle jouît atteste son emcaaw 

Dépôts aux pharmacies de MM. Vernel, place des Terreaux, et André, 

place des Célestius, à Lyon ; Michel, à Tarare ; Balillat, à Vill'efranche. 
(854—5693) 

MALADIES SECRÈTES ET FLEURS BLANCHES, 

RÉCENTES , ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCCRABtES, 

Guéries sans rechute, d'un à cinq jours, par la métW
6 

sûre et facile du docteur Thivaud, de Montpellier-U° 

flacon suffit pour la guérison de l'écoulement le plus
an

" 

cien. —Dépôt seul, chez M. Bertrand, pharmacien,p«
e 

Bellecour, n<> 12, à Lyon. (2066) 

NOUVEAU LREVET. 

Perfectionnement et réduction de prix. 

ifi 1 fB? ■ j , A l'usage des magasins, el 
'V- 4 SL^J pour le pesage des voilures , 

v 1 Jfe^*ltïr^ |,OUR !>0
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' ^lj«sSJiiL'* Solidité, précision, garanties-

&*/ fesSx>SSll^ POIDS ET MESURES 

^ ^S^SÈ^ÈÊ^j nouveau spléme décimal 

^BB^IIAWBEB ET C", 

NOJO. Balancier, breMlé» » » ^I0"" 

Maladies Secrète 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREIL^^ ^ 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comm ^ sorlïej 

sant dépuratif de la masse du sang, favorisant P™
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virus dartreux el vénériens, indispensable après l'usage du
 certa

iiif _ 

délruit lolatement les traces ; spécifique le plus actif, le I
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plus prompt contre les àcretés et toules les maladies ̂
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ttoo^i, 

dans le sang, telles que scrofules, scorbul, gales,
 l
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maladies de la peau, engorgement des glandes et des ar .^le*^ 

matisme, goutte, les flueurs blanches des femmes, eteontre ̂  

récents ou invétérés, et il esl prouvé par l'expérience pa
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procureronl une guérison radicale. — Prix : 8 fr. et *
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La public est prié de ne point confondre ce précieux
 m
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tous les aulres remèdes de ce genre annoncés en
 lernie
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le prix vil pourrait séduire bien des gens dont tant de c • „
 f

ai 

si effrontément la ciédulité. Les nombreuses guérirons o 

de ce sicop en fonl le plus bel éloge.
 la

 post'-l 
Oa fail des envois. (.Affranchir et joindre un mandat ™ ^

 fflUit>
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Chez Com tois, ancien pharmacien des hôpitaux civi 

des Pénilents-de-la-Croix, prés la Banque. , 
. A Vienne, chez M. Mouret fils, épicier, rue Marchan \,

c
.
Bu

e.
 :

-
A Grenoble, chez M. Déchenaux père, quincailler, i> 

A Ville-franche, chez M. Rosel, confiseur. ^ ~^^fi\t< 

LYON. — IMPRIY1IÎ11IB DE BOURST FILS, BU8 POf
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